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- 1 -
La photographie avait immédiatement attiré son attention.
Brand Noble venait de poser le pied aux Etats-Unis, quand il avait aperçu le journal dans un kiosque de l’aéroport JFK. Il contenait un article sur le très chic vernissage d’une exposition organisée au musée d’art antique. Mais c’était une vue de Clea, debout devant un grand tigre de pierre, qui l’avait captivé. Cela faisait quatre ans qu’il n’avait pas vu sa femme, et elle était aussi belle que dans ses souvenirs. Ses cheveux noirs paraissaient toujours aussi doux et soyeux, ses yeux toujours aussi grands et verts.
Bien sûr, il n’avait pas de carton d’invitation pour se rendre à la réception. Mais il n’était pas homme à se laisser intimider par ce genre de détails. Il fallait qu’il la revoie. Cela faisait trop longtemps qu’il attendait ce moment. Trop longtemps que son cœur languissait après elle.
Deux heures plus tard, il claquait la porte du taxi qui venait de le déposer devant le Museum Mile. Tournant le dos à la foule d’employés qui se hâtaient de regagner leurs domiciles, il observa longuement le musée d’art antique, dont la façade s’élevait devant lui.
Clea était là, tout près, à l’intérieur…
Un garde de sécurité en uniforme, presque aussi large que haut, bloquait l’entrée du musée, le regard étrangement fixé sur lui. Brand se rendit soudain compte que, dans sa hâte de retrouver sa bien-aimée, il avait oublié de revêtir la veste de smoking qu’il avait louée et qui était toujours suspendue au bout de sa main gauche.
Il esquissa un sourire. Qu’aurait pensé cet homme du treillis élimé qu’il avait porté pendant la plus grande partie de ces quatre dernières années ?
Après tout, peu importait. L’essentiel était de retrouver Clea. Le besoin de la voir — de l’embrasser, de la tenir dans ses bras — se fit brûlant, ardent, impérieux.
N’y tenant plus, il se dirigea à grandes enjambées vers les portes vitrées, tout en enfilant sa veste de smoking, dont il réajusta le col. Quand le vigile se mit à examiner les invitations des gens qui se trouvaient devant lui, il se mêla discrètement au groupe. A son grand soulagement, le garde de sécurité lui fit signe d’entrer avec les autres.
Il avait réussi à franchir le premier obstacle.
Restait maintenant à trouver Clea…
*  *  *
Brand aurait adoré ce tigre.
Comme toujours, Clea se sentait transportée par le spectacle que lui offrait cette statue de pierre. Lentement, les bruits de voix et le tintement des coupes de champagne s’estompèrent. La puissance de cette œuvre, façonnée par un tailleur de pierre sumérien des millénaires auparavant était incontestable. En la contemplant, elle éprouvait toujours le sentiment étrange et inexplicable d’être ramenée à un stade animal, sauvage, primaire.
Oui, Brand l’aurait adoré, sans aucun doute. C’était la première chose qui lui était venue à l’esprit quand, dix-huit mois plus tôt, elle avait aperçu cette grande statue féline. Dès lors, elle avait tout fait pour l’acquérir. Convaincre Alan Daley, le conservateur en chef du musée, ainsi que le reste de l’équipe, n’avait pas été chose facile : il s’agissait d’un investissement financier considérable. Mais le tigre était immédiatement devenu l’une des œuvres les plus populaires du musée.
Et, dans son esprit, il était inexorablement lié à Brand, tel un monument dressé à la mémoire de son mari.
Son mari décédé.
— Clea ?
La voix qui coupa court à ses réflexions était plus douce que celle de son cher Brand, à la fois rauque et veloutée ; c’était celle d’Harry.
Brand était mort. Son corps avait été jeté sans ménagement dans une fosse commune, en plein cœur de l’aride désert irakien. Les longues années de doute, de prières désespérées et de lueurs vacillantes d’espoir avaient pris fin brutalement. De la façon la plus horrible qui soit, neuf mois auparavant.
Mais jamais elle ne l’oublierait. Jamais. Elle s’en était fait la promesse.
Elle eut du mal à arracher son regard de la fascinante statue et à chasser la mélancolie qui s’était emparée d’elle. Luttant pour se ressaisir, elle réussit néanmoins à tourner la tête vers celui qui était à la fois son plus vieil ami et l’associé de son père. Harry Hall-Lewis.
— Oui, Harry ?
Il baissa les yeux vers elle.
— Oui ? Ah, enfin le mot que j’ai toujours voulu entendre ! dit-il d’un ton ironique.
Irritée, elle leva les yeux au ciel. Comme elle aurait aimé qu’il cesse de tourner en dérision le projet de mariage arrangé que son père avait élaboré pour eux près de vingt ans plus tôt !
— Pas maintenant, Harry.
A peine avait-elle dit cela que son téléphone sonna. Soulagée, elle le sortit de son sac à main et vérifia l’identité de son correspondant.
— C’est papa.
En qualité de président du conseil d’administration du musée, Donald Tomlinson avait organisé une visite privée de l’exposition pour des mécènes potentiels.
Elle écouta le récit de son père puis raccrocha.
— Il a terminé, expliqua-t-elle à Harry. Et il a réussi à obtenir la promesse de nouvelles donations. Il veut que nous venions le rejoindre.
— N’essaie pas de changer de sujet, dit-il en posant ses mains sur ses épaules nues.
Ce geste inattendu lui fit tout à coup prendre conscience de la profondeur du décolleté de sa robe du soir. Mais le sentiment de gêne fut de courte durée : tout en gloussant, Harry ne tarda pas à la libérer de cette étreinte platonique.
— Un jour, je finirai par te convaincre de m’épouser. Et, ce jour-là, tu te rendras compte de tout ce que tu as manqué.
Elle fit un pas en arrière.
— Harry, il y a bien longtemps que ce genre de plaisanteries ne me fait plus rire.
Brutalement, l’expression de son visage changea.
— L’idée de m’épouser est-elle si horrible ?
Son air de chien battu ne fit qu’ajouter à ses remords. Ils avaient grandi ensemble. Leurs pères étaient les meilleurs amis du monde. Il avait été le frère qu’elle n’avait jamais eu. Pourquoi ne comprenait-il pas que c’était dans ce rôle qu’elle avait besoin de lui ? Et non dans celui d’époux, malgré les arrangements douteux que leurs pères respectifs avaient pu faire il y avait des années de cela.
— Harry, dit-elle en effleurant la manche de sa veste de smoking, tu es mon meilleur ami. Je t’adore…
— Il y a un « mais », n’est-ce pas ?
La lumière scintillante des lustres conférait à ses yeux un étrange éclat. Malgré sa personnalité insouciante, Harry avait toujours été très perspicace. Il avait raison. Il y avait un « mais ». Un grand, sombre et bouleversant « mais ».
Brand.
L’amour de sa vie. Que rien ni personne ne pourrait jamais remplacer. Le deuil avait créé un trou noir dans son existence. Un trou noir auquel elle ne pouvait échapper, et qui l’aspirait inexorablement, toujours plus loin du bonheur. Jamais plus elle ne pourrait être heureuse. Comme il lui manquait !
Mais ce type de raisonnement ne menait qu’à la douleur et aux regrets. Il fallait qu’elle se reprenne. Il fallait qu’elle se concentre sur Harry.
— Je ne suis tout simplement pas prête à envisager de me marier de nouveau.
L’avait-elle jamais été ?
— Tu n’espères tout de même pas que Brand soit encore en vie ?
Ces mots firent renaître en elle l’agitation frénétique qu’elle tentait depuis des mois de réprimer. Hélas, elle devait faire face à la réalité à laquelle elle avait si soigneusement évité de se confronter. Un sentiment de lassitude et de solitude intense s’empara d’elle. Tout à coup, elle n’eut plus envie d’être là, au musée. Elle voulait être chez elle, seule dans le lit qu’elle partageait jadis avec Brand. Seule, dans la douce chaleur réconfortante de leur lit. Des images se mirent à défiler dans son esprit. Des images qui s’accompagnèrent d’une douleur aussi intense que familière.
Bouleversée, elle lâcha la manche d’Harry et croisa ses bras sur son ventre.
— Ce n’est pas le moment de parler de cela, dit-elle d’une voix faible.
— Clea, lui répondit-il en lui prenant gentiment la main, tu as reçu la confirmation de la mort de Brand il y a neuf mois. Et, depuis tout ce temps, tu n’as jamais voulu parler de lui.
Elle tressaillit à l’évocation de cette horrible journée.
— Je sais que tu as fait tout ce qui était en ton pouvoir pour le retrouver, poursuivit-il. Que tu n’as jamais abandonné l’espoir de le revoir en vie. Mais il est mort. Mort, depuis sans doute plus de quatre ans. Tu ne peux plus le nier. Tu dois l’accepter.
— Je sais qu’il est…
Sa voix se brisa.
— … mort.
Le visage d’Harry changea. Il paraissait aussi choqué qu’elle d’avoir entendu cette phrase horrible sortir de ses lèvres.
Un silence s’ensuivit. Et Clea sentit un frisson glacial lui parcourir le dos. Le satin de sa robe bleu azur, la couleur des yeux de Brand, était bien trop léger pour la protéger du froid qui l’avait envahie. Resserrant ses bras autour de son ventre, elle frissonna.
C’était la première fois qu’elle admettait la mort de Brand, à voix haute.
Pendant longtemps, très longtemps, elle avait refusé d’y croire. Elle avait prié. Elle avait entretenu la flamme de l’espoir au plus profond de son cœur, ce sanctuaire sacré que seul Brand avait pénétré. Elle était convaincue que, s’il était mort, une part d’elle-même serait morte avec lui. Et, ainsi, tout au long de ces mois, et même de ces années d’attente, elle avait obstinément refusé de laisser s’éteindre les dernières lueurs de l’espoir. Pas même quand son père et ses amis avaient cherché à la pousser à faire face à la dure réalité, en lui répétant que son mari ne reviendrait jamais.
La voix d’Harry coupa court à ses réflexions :
— Accepter sa mort, c’est déjà un grand pas en avant.
— Harry…
— Ecoute, je sais que cela a été très dur pour toi. Ces premiers jours, où tu t’es murée dans le silence…
Il secoua la tête et poursuivit :
— Et le moment où l’on a découvert qu’il était parti à Bagdad avec une autre femme…
— Je m’étais peut-être trompée en pensant qu’il était toujours en vie, l’interrompit-elle vivement, mais je suis sûre qu’il n’a pas eu d’aventure avec Anita Freeman. Quoi qu’aient pu dire les détectives, c’est faux.
Elle ne pouvait pas tolérer qu’on salisse la mémoire de Brand.
— Mais ton père…
— Je me moque de ce que pense mon père. Je refuse catégoriquement d’y croire. Et puis, tu sais tout aussi bien que moi que papa n’avait pas beaucoup d’affection pour Brand. Brand et Anita travaillaient ensemble.
— Travaillaient ? répéta-t-il, la voix chargée d’insinuations.
— Certes, ils étaient sortis ensemble quelques fois. Mais c’était avant que Brand et moi nous rencontrions.
Vraiment, elle ne pouvait pas supporter cela. Toutes ces rumeurs, qui ternissaient l’amour qu’elle et Brand s’étaient portés…
— C’était ce qu’il voulait te faire croire. Mais les détectives ont trouvé des preuves. Ils ont vécu ensemble à Londres pendant plus d’un an, avant que vous ne vous rencontriez. Un an ! Ce n’est même pas le temps qu’a duré votre mariage ! Pourquoi ne t’a-t-il jamais parlé de cela ? Ton mari est mort dans un accident de voiture avec sa maîtresse dans le désert irakien. Cesse de te leurrer !
Elle regarda rapidement autour d’elle. Personne n’était assez proche d’eux pour pouvoir entendre leur conversation. Dieu merci.
— Ils ne vivaient pas ensemble, dit-elle à voix basse en se rapprochant d’Harry. Brand me l’aurait dit. Leur relation a été très brève. S’ils ont gardé le contact, c’est uniquement à cause du travail. Brand était expert en antiquités ; Anita était archéologue. Il est normal que leurs chemins se soient croisés.
— Mais tu ne pourras jamais en être certaine. Parce que Brand ne s’est même pas donné la peine de te dire qu’il allait en Irak.
Elle réfléchit quelques instants, incapable de discuter sa logique.
— Je n’ai aucune intention d’épiloguer là-dessus, finit-elle par répondre, lasse.
Son mari était mort. Elle avait toujours cru qu’il était en vie quelque part, blessé, souffrant peut-être d’amnésie, attendant que quelqu’un le retrouve… Mais elle s’était trompée. Et c’était déjà assez tragique comme cela.
Tout le monde l’avait crue folle d’espérer qu’il soit toujours en vie, alors que les preuves de sa mort ne cessaient de s’accumuler. Le véhicule qu’il avait loué avait été retrouvé carbonisé dans le désert, et les villageois des alentours avaient affirmé avoir enterré dans une fosse commune les restes calcinés d’un homme et d’une femme.
Malgré les dires des détectives, persuadés que Brand avait péri dans le désert, elle avait demandé à ce que l’enquête soit poursuivie. Car, après tout, rien ne prouvait que ce fût bien lui qui avait trouvé la mort dans cette voiture. Certes, on lui avait répété que personne n’avait eu de ses nouvelles depuis sa disparition et qu’aucun mouvement bancaire n’avait été constaté sur ses comptes, pourtant rien n’y avait fait. Aucune découverte ou constatation n’avait réussi à lui faire perdre espoir.
Cependant, après des années d’attente, Clea avait fini par recevoir la preuve tant redoutée.
L’alliance de Brand.
Arrachée à l’un des corps par un fossoyeur, elle avait été retrouvée sur le stand d’un prêteur sur gages, dans un marché local.
Brand n’aurait jamais retiré son alliance. Jamais.
Alors, elle n’avait donc plus eu d’autre choix que d’affronter la réalité : c’était bien Brand qui avait trouvé la mort dans cette voiture, au milieu du désert irakien. Il ne reviendrait plus jamais. Jamais.
Son cher mari était mort.
Et elle avait dû accomplir la douloureuse corvée des formalités administratives.
La cour avait accepté ce que son père, les détectives et les avocats avaient froidement appelé « les faits » et avait émis une ordonnance confirmant la mort de Brand et autorisant la rédaction d’un certificat de décès.
Le jour où elle avait reçu ce certificat, l’ultime confirmation de la mort de Brand, elle avait éprouvé une horrible sensation, comme si son cœur se brisait dans sa poitrine en mille éclats tranchants. Elle avait pensé que jamais, elle ne pourrait supporter la dure réalité de son irrévocabilité.
Alors que tous ces terribles souvenirs se rappelaient à sa mémoire, elle sentit les larmes lui monter aux yeux et vit les traits familiers d’Harry se brouiller. Elle essuya ses yeux d’un revers de la main.
Aujourd’hui, neuf mois après ce cruel dénouement, elle avait quelque chose à quoi s’accrocher, quelque chose qui l’aidait à combattre sa solitude…
— Je t’ai fait pleurer, dit Harry, qui avait l’air plus misérable que jamais. Pardonne-moi. Ce n’était pas mon intention.
— Ce n’est pas toi.
Comment pouvait-elle lui expliquer que, ces temps derniers, elle avait tout le temps envie de pleurer ? Le médecin lui avait dit que c’était normal, que cela passerait. Mais c’était parfois gênant.
— Ça va. Je te promets que je ne vais pas craquer devant tout le monde.
Il jeta un bref coup d’œil autour de lui.
— Tu peux pleurer sur mon épaule chaque fois que tu le souhaites, murmura-t-il.
Elle sentit sa gorge se nouer.
— J’en ai assez de pleurer. Je sais que Brand est mort. Je l’ai accepté. Je sais qu’il faut que j’aille de l’avant. Tout ira bien.
Si elle se le répétait assez souvent, elle finirait peut-être un jour par y croire.
— Et j’ai une raison de vivre, maintenant, ajouta-t-elle pour faire bonne mesure.
— Clea, je serai toujours là, si tu as besoin de moi. Tu le sais ?
Malgré ses paroles réconfortantes, Harry avait l’air si alarmé par la perspective de la voir s’effondrer là, devant toute la haute société new-yorkaise, qu’elle ne put s’empêcher de sourire.
— Merci, Harry. Tu es le meilleur.
Son visage s’illumina de soulagement.
— C’est à ça que servent les amis, non ?
*  *  *
Brand s’arrêta au milieu du hall du musée d’art antique et regarda autour de lui. Le décor lui paraissait différent de la dernière fois qu’il était venu. Mais en même temps très familier.
Le dallage noir et blanc daté avait laissé place à un marbre clair lumineux. Et le revêtement du sol n’était pas le seul changement. Un imposant escalier de marbre sculpté s’élevait là où figuraient jadis des marches de bois grinçantes couvertes d’un tapis jaune moutarde élimé. A droite de l’escalier, un magnifique bronze immortalisait une déesse préchrétienne. La guirlande d’épis de blé qui pendait à son cou permettait de l’identifier avec certitude : c’était Inanna, la déesse mésopotamienne de l’amour, de la fertilité et de la guerre.
Le hall sombre et démodé était devenu un lieu sophistiqué et accueillant, semblable en tout point à la description que Clea lui en avait faite, un soir d’hiver, tandis qu’ils bavardaient à la maison devant un feu de cheminée. Brièvement, il se remémora cette soirée, au cours de laquelle elle lui avait expliqué ce qu’elle rêvait d’effectuer dans le musée pour en faire le plus bel écrin de trésors antiques de tout New York.
Tandis qu’il se remettait à avancer lentement, un sentiment d’orgueil s’empara de lui. Sa femme avait réalisé ses rêves. Le musée n’avait plus rien du lieu vieillot de jadis, qui n’accueillait que des étudiants et des passionnés d’art. C’était un endroit prospère, vivant, grandiose. Exactement tel qu’elle l’avait imaginé.
Au bas de l’escalier, un groupe de femmes en talons hauts et robes de couturiers se faisaient servir des cosmopolitans démesurés par un serveur en veste blanche.
L’atmosphère était festive et joyeuse.
Il inspecta minutieusement le groupe.
Pas de Clea.
Derrière les fashionistas, d’autres personnes étaient rassemblées. Plissant les yeux, il observa de nouveau attentivement. Des hommes. Vêtus d’élégants smokings et dispersés sous le bronze d’Inanna.
Où était donc sa femme ?
Le cœur battant à tout rompre, il avança et passa sous un lustre doré, dont les pampilles iridescentes dispersaient des étincelles de lumière sous la lointaine voûte du plafond. Impatient, il se dirigea vers le spectaculaire escalier qui menait aux salles du premier étage. Il n’avait qu’une envie : voir les incroyables yeux verts de Clea s’illuminer de joie en le voyant arriver. Et puis la toucher. Sentir la douce chaleur de sa féminité entre ses mains. Combien de fois avait-il rêvé de cela ?
Sa femme. Son étoile. Son guide. Chaque minute passée loin d’elle avait été un véritable calvaire.
Il s’arrêta brusquement en haut des marches. La grande salle était bondée. Le scintillement des bijoux et la débauche de couleurs avaient quelque chose de presque aveuglant. La foule l’enveloppa, et il dut lutter contre un étrange sentiment d’angoisse.
Peut-être aurait-il dû l’appeler pour la prévenir, lui faire savoir qu’il était revenu ?
Mais, après sa longue et dangereuse marche dans les montagnes bordant la frontière nord de l’Irak, il avait voulu que son voyage retour aux Etats-Unis soit aussi sûr que possible. Il courait encore le risque d’être arrêté pour possession de faux passeport. Et puis, inconsciemment, il avait eu peur de passer ce coup de téléphone. Il avait appréhendé la réaction de Clea.
De toute façon, il était trop tard pour revenir en arrière.
S’arrachant à ses réflexions, il passa en revue la foule de gens amoncelés entre les trésors antiques inestimables et les tables couvertes d’amuse-bouches. Toujours pas de trace de la femme qu’il cherchait. Bouillant d’impatience, il passa devant un trio de vieilles commères, qui balayaient des yeux la pièce bondée à la recherche de ragots, avant de se retourner les unes vers les autres pour glousser. Autrefois, il aurait méprisé ce genre de bonnes femmes ; mais après ces longs mois de privation tout rire constituait à ses oreilles un son apaisant.
Il croisa le regard lourdement maquillé de l’une des commères du groupe. Et perçut son étonnement. Elle l’avait reconnu. Et lui aussi. C’était Marcia Mercer. Jadis, elle écrivait d’influents articles dans les pages people d’un grand quotidien. Peut-être le faisait-elle encore.
— Brand… Brand Noble ?
Il hocha légèrement la tête pour acquiescer, avant de se remettre à avancer avec une détermination inflexible, ignorant les têtes qui se tournaient sur son passage et les murmures de plus en plus intenses qu’il percevait dans son sillage.
Et puis il la vit.
Sa bouche devint sèche. La cacophonie des voix s’estompa. Tout à coup, il n’y eut plus rien d’autre qu’elle.
Clea.
Elle souriait.
Ses lèvres étaient incurvées, ses yeux pétillaient. Ses splendides courbes étaient soulignées par une chatoyante robe du soir. Ses bras étaient nus, à l’exception d’un bracelet d’or qui scintillait dans la lumière des lustres opulents. Et, à sa main gauche, brillait l’alliance qu’il avait choisie pour elle.
Cette vision… c’était tout simplement magique.
Pendant un instant, il crut qu’elle avait fait couper sa longue chevelure bouclée. Mais quand elle tourna la tête, il aperçut une mèche qui s’était échappée de son chignon.
Il en eut le souffle coupé. Elle était si vivante et si étonnamment belle.
Pris d’un désir ardent, il sentit son cœur se gonfler, une douleur se répandre dans sa poitrine.
Elle tendit la main et toucha le bras d’un homme. Le regard de Brand remonta mécaniquement le long de ce bras. Ainsi donc, Harry Hall-Lewis était toujours dans les parages. Quand il la vit relever la tête et adresser tout l’éclat de son sourire à cet homme, il eut envie de hurler. De l’arracher à lui, de la prendre, de ne jamais la laisser partir.
C’était sa femme. Sa propriété.
Cette réaction lui était venue brutalement. Basique. Primaire. Et tellement masculine.
— Champagne, monsieur ?
L’interruption du serveur détourna son attention de la scène. D’une main tremblante, il attrapa l’une des coupes du plateau et avala une gorgée du liquide doré pour réhydrater sa gorge sèche.
Puis il reposa sa coupe et prit une profonde inspiration.
Il avait retrouvé son univers et n’avait aucune intention de passer un moment de plus loin de la femme qui lui avait permis de sortir des ténèbres, car il avait toujours gardé son sourire à la mémoire.
Il n’y avait pas de temps à perdre.
Il observa de nouveau la pièce. Clea et Harry avaient disparu.
*  *  *
Après un bref échange avec son père, Clea s’adossa à une haute colonne, laissant Harry s’aventurer dans la foule pour aller lui chercher un verre. Appuyée contre la pierre froide, elle ferma les yeux. Si son père la voyait, il lui parlerait du devoir et de l’importance de la communication, et l’encouragerait à se montrer devant les caméras et appareils photo des nombreux journalistes présents. Elle poussa un soupir de résignation. Bien sûr, il avait raison. Mais elle avait besoin de rester un peu seule. Elle n’était pas d’humeur à faire des discours, et le brouhaha, de plus en plus fort, ne faisait qu’amplifier la tension qu’elle ressentait depuis sa discussion avec Harry.
— Clea.
Cette voix…
Sous le choc, elle tressaillit.
Le cœur battant, le souffle court, elle murmura :
— Brand ?
Incrédule, elle cligna les yeux. C’était impossible. Brand était mort.
Mais l’homme qui venait à elle était grand, beau et parfaitement vivant.
Un fantôme du passé.
Stupéfaite, elle éprouva dans tout son corps une sensation de chaleur brûlante, qui fut immédiatement suivie d’un frisson glacé. C’était un sosie de son défunt mari, l’homme qu’elle avait officiellement déclaré mort huit mois plus tôt, soit un mois après qu’on lui avait rendu son alliance.
C’était tellement cruel. Brand était parti. Pour toujours. N’avait-elle pas passé ces neuf derniers mois à essayer d’accepter la preuve ultime de sa mort, après quasiment quatre années de terrible incertitude ?
Son sang se mit à battre contre ses tempes. L’atmosphère lui parut tout à coup lourde, pesante.
Elle ne pouvait plus respirer et fut soudain prise d’une horrible sensation de nausée. Elle allait être malade, ici, devant les appareils photo et les caméras des journalistes, qui ne manqueraient pas d’immortaliser ce moment. Son père ne le lui pardonnerait jamais.
— Clea !
Elle sentit des mains se poser sur ses épaules. Des mains si familières. Et en même temps si douloureusement étrangères. Comme pour chasser le brouillard glacé qui semblait avoir enveloppé son corps et son esprit, elle secoua la tête. Il était mort. Mais les mains qui reposaient sur ses épaules étaient chaudes, puissantes et parfaitement vivantes.
Ce n’était pas un fantôme.
C’était un être humain. Un homme qu’elle ne connaissait que trop bien.
— Ne t’évanouis pas, dit-il de sa voix profonde, et légèrement rauque.
— Non.
Elle ne s’était jamais évanouie de sa vie. Mais elle devait admettre qu’elle se sentait faible. Etourdie. Choquée.
— Je te croyais mort.
Elle prit une profonde inspiration.
— Mais tu es de retour.
*  *  *
Clea !
Un désir ardent, ravageur, qu’il n’avait pas ressenti depuis des milliers de jours, s’empara du corps de Brand. Fou d’impatience, il attira vers lui la femme dont il avait rêvé toutes les nuits. Transporté, il ferma les yeux pour s’enivrer de son parfum, mélange capiteux de miel et de jasmin. Sa chaleur le submergea.
Sous ses doigts avides, les épaules de Clea paraissaient plus menues que dans ses souvenirs, ses os, plus fragiles, mais sa peau était toujours aussi douce.
— Tu as maigri.
Elle se raidit sous ses caresses.
— Peut-être.
Le cœur serré par l’émotion, il enfouit son visage au creux de son cou.
— Tu m’as manqué, souffla-t-il. Tellement manqué.
Sans elle, il n’avait été que l’ombre de lui-même. Il resserra ses bras autour de son corps frêle. Les mots sortirent de sa bouche de façon incohérente, assourdis par l’émotion qui s’était emparée de lui.
— Brand, je ne t’entends pas, dit-elle en s’écartant un peu. Il y a trop de bruit, ici. On va trouver un endroit plus calme.
Elle se dégagea doucement de son étreinte, et il éprouva aussitôt une sensation de vide. De manque.
— Viens, lui dit-elle.
Il prit la main qu’elle lui offrait. Ce lien délicat, et si étonnamment fragile.
Elle l’attira avec elle à travers la foule de gens aux yeux ébaubis, et ils s’échappèrent par une double porte. Ils parcoururent un long corridor et elle finit par s’arrêter devant une porte vitrée. D’un geste preste, elle lâcha sa main, sortit une carte magnétique de sa jolie pochette et la fit glisser dans une serrure sécurisée. Les portes s’ouvrirent, et ils entrèrent dans une aire de réception.
— Mon bureau est là-bas, dit-elle en désignant un couloir.
Il s’arrêta, étonné.
— Mais, tu étais au sous-sol, avant…
— J’ai évolué, lui répondit-elle en relevant fièrement le menton. J’ai une place plus importante, maintenant.
Elle appuya sur un interrupteur, et la lumière envahit la pièce, allumant de discrètes étincelles de cuivre dans sa chevelure sombre, comme une allusion au feu qui brûlait en elle.
Et, de nouveau, un désir ardent s’empara de lui.
Elle lui avait tellement manqué. Lui parler. La toucher…
Et surtout, l’aimer.
Clea.
En un éclair, il se rapprocha d’elle et la prit dans ses bras. Il ne se lassait pas de la toucher, de se rassurer : elle était bien là, tout près de lui, à sa portée. Ce n’était pas un mirage qui disparaîtrait avec ses rêves quand l’aube poindrait au-dessus de l’horizon lointain et vide. Fou de désir, il se pencha vers elle et joignit ses lèvres aux siennes. Elle émit un petit halètement de surprise avant de se laisser aller à son baiser passionné.
Le goût de ses lèvres était si délicieux que son corps réagit immédiatement.
Ivre de passion, il fit remonter ses mains tremblantes le long de son dos et enfouit ses doigts dans la masse douce et brillante de ses boucles domptées. Elle laissa sa tête retomber en arrière, et il en profita pour approfondir la volupté de son baiser.
Réceptive, elle appuya ses seins contre sa poitrine. Malgré sa perte de poids, ils lui parurent plus ronds que dans ses souvenirs. Elle avait toujours déploré son manque de courbes, mais il semblait désormais qu’elle fût devenue magnifiquement pulpeuse.
Un autre changement. Qu’il ne manquerait pas de savourer…
Impatient, il fit glisser ses mains vers sa poitrine opulente. Au passage, ses doigts effleurèrent son ventre. Plus rond, lui aussi. Ce qui lui parut bien curieux, au vu de la maigreur de ses épaules et de l’aspect anguleux de ses pommettes hautes. Etonné, il laissa ses mains reposer sur son ventre, ses doigts explorer ces rondeurs nouvelles. Et il la sentit se figer.
Tout à coup, son sang sembla s’arrêter dans ses veines. Il n’arrivait pas à croire ce que ses doigts étaient en train de lui dire.
Non, c’était impossible.
Pourtant, ses mains semblaient avoir développé une intelligence propre, un pouvoir de raisonnement, alors même que son esprit tentait de nier l’évidence. Il continua ainsi de caresser ses courbes, le cerveau engourdi, jusqu’à ce que la vérité s’impose tout à fait.
— Tu es enceinte !
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Le secret de Clea

Cette voix... Sous le choc, Clea se fige. Avant de réaliser que
I'homme qui vient de se matérialiser derriére elle est bel et
bien Brand, son mari qu'elle croyait mort, et qu'elle a pleuré
pendant des mois. Eperdue de bonheur, elle s'appréte a lui
révéler qu'elle attend un enfant de lui, lorsqu'il pose un
regard sévere sur son ventre arrondi, et, sans lui laisser le
temps de le rassurer, I'accuse de porter I'enfant d'un autre.
Effondrée, elle comprend alors que celui qu'elle a tant aimé,
celui qui lui vouait une confiance absolue, a bel et bien
disparu...

MAUREEN CHILD
EnvoQtante trahison

Alors que son cceur et son corps frémissent encore des
caresses prodiguées par Lucas King, Rose découvre avec
horreur que I'homme dans les bras duquel elle s'est
abandonnée s'est servi d'elle. S'il I'a séduite, s'il lui a offert
une magnifique nuit d'amour, c'est uniquement pour

se venger de son frére, dont il est I'ennemi personnel...
Pourtant, méme a présent que la vérité a éclaté, Rose ne
peut s'empécher d'espérer que Lucas, lorsqu'il se donnait a
elle comme elle se donnait a lui, ait partagé ses sentiments,
ne serait-ce qu'un instant...
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